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EN COUVERTURE 
Entretien avec Jean-Marc Vallée 
C.R.A.Z.Y. 

« Ce film est une fable mystique 
sur l'âme humaine, sur sa beauté 

et sur sa folie. » Jean-Marc Vallée 

SAMUEL FLAGEUL 

Après avoir réalisé trois films de genre, dont Liste noire en 1995, son premier long métrage, Jean-Marc Vallée renoue avec un 
cinéma plus personnel. En effet, de caractère autobiographique, C.R.A.Z.Y. s'apparente davantage à l'univers de ses deux courts 
métrages. Les Fleurs magiques (1995) et Les Mots magiques (1998). Le film raconte l'histoire d'une famille de cinq garçons et 
de leurs parents (magistralement interprétés par Michel Côté et Danielle Proulx), dans le Québec des années 1960 et 1970. En voyant 
CaR.A.Z.Y., on est tout de suite impressionné par l'approche de Jean-Marc Vallée et on ne résiste pas longtemps à l'envie d'en savoir 
plus sur ce film étrange qui porte un regard singulier sur l'adolescence. 

À la façon dont s'enflamme Jean-Marc Vallée en évoquant son film, « son bébé », on comprend que C.R.A.Z.Y. est une œuvre 
importante dans la carrière du cinéaste. Le réalisateur québécois avoue « avoir été influencé par Scorsese pour le côté rédemption, 
mais aussi par American Beauty de Sam Mendes pour le côté folie ordinaire d'une famille de banlieue ». Il ajoute : « Sur aucun 
autre film, je n'ai vécu une expérience aussi enrichissante. Tout le monde voulait faire un beau film. Il y avait une vraie magie. » À 
la vue du résultat, on le croit sans mal. Par un bel après-midi de printemps, Jean-Marc Vallée a raconté à Ciné-Bulles — sa première 
entrevue média —, avec une grande candeur, l'aventure de son nouveau film qui sortira le 27 mai prochain. Voici donc quelques clés 
utiles pour décoder une oeuvre à l'écriture travaillée, à la réalisation maîtrisée et au contenu assumé. C.RA.Z.Y. est sans nul doute 
le film québécois de la saison. Et c'est sans réserve aucune que nous vous invitons à le découvrir. 

Ciné-Bulles : Bien qu'il s'agisse d'un long métrage, 
est-ce que CJRA.Z.Y. constitue le troisième volet 
de cette trilogie entreprise avec Les Fleurs magi­
ques et Les Mots magiques? 

Jean-Marc Vallée : Non. C'est sûr que Les Fleurs 
magiques et Les Mots magiques traitent tous les 
deux de la relation père-fils. Mais l'idée originale 
des deux premiers courts métrages était de raconter 
une histoire avec les mêmes personnages dans un 
intervalle de 25 ans dans le but de regrouper ensuite 
les trois courts métrages en un seul long métrage. 
Le troisième volet s'intitule Les Temps magiques 
et devrait être tourné en... 2015. 

Vous aurez mis 10 ans à concrétiser CJIAZ.Y. 
Comment expliquez-vous ce long délai? 

C'est un projet d'envergure. J'ai voulu écrire un 
film ambitieux qui me fasse plaisir. Il y a 10 ans, à 

Jean-Marc Vallée et son fils Emile sur le plateau de C.R.A.Z.Y. 
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la suite de Liste noire, j 'ai travaillé à Los Angeles 
sur un western, Los Locos, puis à New York sur un 
petit film indépendant, de genre encore une fois. 
Tous les scénarios que je recevais à l'époque étaient 
plus ou moins attrayants. J'en avais un peu marre 
de faire les films des autres. J'attendais de recevoir 
le bon scénario, qui n'arrivait jamais. J'ai pris le 
temps d'écrire quelque chose que j'allais aimer 
réaliser. C'était le but avoué : écrire un film et avoir 
du fun à le tourner. 

Comment vous est venue l'idée de CJIA.Z.Y.? 

J'avais une histoire qui me trottait dans la tête : 
l'histoire de cinq frères, et plus particulièrement 
d'un des frères qui, de peur de perdre l'amour de 
son père, va renier toute sa vie sa propre nature, 
c'est-à-dire son homosexualité. Cette histoire est 
basée sur celle de mon collaborateur et coscéna-
riste, François Boulay. 

Au générique, vous partagez l'idée originale du 
film avec lui. Comment s'est passée cette collabo­
ration? 

L'histoire de C.R.A.Z.Y. vient autant de la vie de 
François que de la mienne. La relation père-fils et 
l'orientation sexuelle du fils viennent de lui. Tandis 
que le thème de la foi, le combat intérieur du 
personnage, la relation à la mère sont des éléments 
qui m'appartiennent. Je connaissais bien François 
et chaque fois que je le voyais, il me racontait tou­
jours un tas d'anecdotes amusantes sur ses frères, 
son père — il vient d'une famille de cinq garçons. 
Un jour, il m'a raconté comment la mort d'un de 
ses frères lui avait permis de redécouvrir son père. 
Cette histoire m'a beaucoup touché. Je lui ai demandé 
de tout mettre sur papier : sa vie, ses histoires, ses 
anecdotes, en lui disant que cela pourrait faire un 
beau film. Il m'a pris au mot et quelques semaines 
plus tard, il m'a envoyé une centaine de pages avec 
pour titre « Souvenirs en vrac de ma vie ». C'était 
drôle, impertinent, émouvant. 

Combien de temps avez-vous passé à l'écriture du 
scénario? 

Au départ, j'étais le collaborateur de François. 
C'est lui qui devait écrire le scénario. Puis, nous 
avons décidé de coécrire. Mais cela a plus ou 
moins bien marché. Je me suis donc mis seul à 
l'écriture du film et François Boulay est devenu 
collaborateur. Au total, l'écriture s'est étalée sur 

Jean-Marc Vallée — PHOTO : Énic PERRON 

cinq ans. La dernière année, en 2000, j 'ai travaillé 
10 mois à temps plein sur C.RA.Z.Y. Et en novem­
bre 2000, je commençais à faire lire le scénario. 

Donc, de novembre 2000 jusqu'à aujourd'hui, il y 
a cinq autres années de travail sur le dévelop­
pement du projet. 

En fait, il y a eu trois ans de développement. En 
2000, j 'ai commencé le développement avec un 
producteur et un distributeur. Mais, au moment de 
signer les contrats, ils ne voyaient pas l'utilité 
d'une coproduction avec moi, un point auquel je 
tenais beaucoup. Il a donc fallu que je trouve un 
autre producteur. Tout était à refaire. 

Ce choix de vouloir coproduire CJtA^.Y. vient 
d'une mauvaise expérience dans le passé ou bien 
d'une envie plus personnelle de maîtriser le film? 

Je voulais avoir mon mot à dire dans toutes les 
décisions de production. Je désirais être présent, 
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EN COUVERTURE 
Entretien avec Jean-Marc Vallée 
C.R.AZY. 

suivre le film du début à la fin. Je voulais mettre les 
priorités et l'argent à la bonne place, notamment 
concernant les effets spéciaux. Et pour ça, j'avais 
besoin d'un pouvoir décisionnel. C'est finalement 
avec Cirrus Communications et TVA Films que 
cela s'est fait. Je suis devenu producteur minori­
taire, mais j 'ai toujours pu suivre le film de très 
près. 

Quand le film sortira, vous aurez la casquette de 
coproducteur en plus de celle de réalisateur. Y a-t-
il plus de pression dans ce cas-là? 

Oui, je porte la moitié du chapeau. Une partie de 
mes cachets sont en jeu. Donc, j'espère au moins 
les récupérer. 

Pour revenir à CJiA.Z.Y.,j'ai l'impression qu'en 
traitant de l'homosexualité latente de Zachary, le 
personnage principal, vous avez voulu traiter de 
l'impossibilité de l'émancipation sexuelle à cette 
époque, des difficultés à être différent dans une 
famille moyenne du Québec des années 1960 et 
1970. 

Pour moi, C.RA.Z.Y est un film sur la différence, 
sur la tolérance. L'homosexualité était un thème 
parfait pour le récit qu'on avait à raconter. À 
l'époque, c'était un tabou fort et, pour Zac, il n'est 
pas question de vivre cette différence. Il sent très 
jeune que ce n'est pas possible d'être comme ça, 
dans cette famille-là, une famille de la classe 
moyenne québécoise de l'époque. S'il ne supporte 
pas l'idée de l'homosexualité, c'est tout simple­
ment parce qu'il ne supporte pas l'idée que son 
père le rejette. Or, son père, c'est son héros. Du 
coup, Zac n'arrive pas à être ce qu'il est et cela le 
rend profondément malheureux. Ce n'est pas l'his­
toire d'un personnage qui accepte sa différence et 
la cache, mais celle d'un personnage qui refuse viscé­
ralement sa différence de peur de perdre l'amour de 
son père et de sa famille. 

De façon évidente, Zachary ne se sent pas à sa 
place dans cette famille et, en même temps, il ne 
peut s'empêcher de l'aimer. 

Tout à fait. Il voudrait être accepté dans cette famille. 
Il veut être comme tout le monde. Le fait qu'il soit 
asthmatique, qu'il ait besoin d'une pompe, c'est ce 
qui représente sa différence : il est obligé de s'en 
accommoder, mais il ne supporte pas ça. Il en va de 
même pour le soi-disant don qu'il a reçu à sa nais­

se Ce n 'est pas 
l'histoire 

d'un personnage 
qui accepte 

sa différence 
et la cache, 
mais celle 

d'un personnage 
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viscéralement 
sa différence 
de peur de 

perdre l'amour 
de son père et 

de sa famille. » 

sance. Zac est né le 25 décembre et, le jour de sa 
naissance, il tombe par terre, mais échappe à la 
mort. Depuis, il se fait dire qu'il est spécial et qu'il 
a un don. Mais, lui, il refuse d'y croire. Lors de 
l'écriture, on a tout fait pour que le personnage de 
Zac soit très éloigné des autres membres de sa 
famille. 

Cette différence est subtilement dévoilée plutôt que 
montrée frontalement. Ainsi, lorsque Zachary, dans 
sa chambre, se maquille en Ziggy Stardust, le per­
sonnage de David Bowie, la référence est claire. 
Pourquoi avoir choisi David Bowie, entre autres, 
comme manière d'affirmer sa différence? 

David Bowie, c'est l'androgyne, l'image homo­
sexuelle de l'époque. Pourtant, Raymond, le grand 
frère de Zac, le viril de la famille, aime aussi 
Bowie, mais plus pour le côté rock et rebelle du 
musicien. Zac, lui, aime le côté féminin du chan­
teur, cette façon qu'il a de se maquiller, d'assumer 
sa différence. À l'époque, Bowie ose ressembler à 
une femme. Et c'est dans sa chambre, secrètement, 
en écoutant David Bowie, que Zac assume ses 
désirs. Il y a une image très forte dans le film, j'en 
aurais fait l'affiche : Zac s'appuie sur la porte de sa 
chambre et baisse la tête, on aperçoit le visage de 
Bowie sur le corps de Zac. Tout le long du film, on 
ne voulait pas qu'il ait un comportement trop recon-
naissable et trop évident. On a travaillé le person­
nage en nuances. Il fallait au maximum éviter les 
clichés. 

// y a aussi des manières d'iggy Pop dans la façon 
de se comporter de Zachary. 

Le look de Zac a été très étudié et minutieusement 
travaillé. En réalité, je me suis inspiré de Bruce 
Lee. Pour le Zac, âgé de 15 ans, j 'ai fourni au dépar­
tement CCM (coiffure, costume, maquillage) une 
vingtaine de photos de Bruce Lee. J'ai envoyé 
Marc-André Grondin, le comédien qui joue Zac, 

Les frères de C.R.A.Z.Y.... 
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s'entraîner pendant trois mois dans un gym. On lui 
a rasé complètement le torse pour qu'il ait l'air plus 
jeune. Ses cheveux, ses jeans, ses tee-shirts, c'est 
Bruce Lee. Sa manière de bouger, de danser devant 
le miroir, c'est Bruce Lee. Pour Zac, âgé de 20 ans, 
je me suis inspiré du look de Sid Vicious, des Sex 
Pistols, mais un Sid Vicious sensuel et non pas 
trash. Le plus important pour le personnage de Zac 
était qu'il soit attirant et sexy. On a choisi Marc-
André Grondin pour ça. 

L'autre thème important abordé dans le film est celui 
de la religion. On sent le personnage de Zachary 
tiraillé entre sa foi et sa sexualité. 

J'ai l'habitude de décrire ce film comme un film-
prière. C'est un film sur la foi. Après 18 semaines 
de montage, quand j'ai regardé le travail terminé 
dans sa première version, je me suis dit que j'avais 
fait un film spirituel. L'histoire de Zac est fantas­
tique et mystique. Plusieurs fois dans le récit, Zac 
va préférer défier la mort plutôt que d'assumer sa 
différence. Mais, chaque fois, la mort va le rejeter. 
Son temps n'est pas encore venu. Je ne suis ni prati­
quant, ni religieux, mais j'aime croire en une bonne 
étoile, aux anges, aux guides. 

Le film est ponctué par la voix off de Zachary, 
qu'on devine plus âgé, comme un narrateur qui 
raconte un voyage initiatique. Était-ce le but 
recherché? 

J'aimais l'idée d'avoir des petits moments com­
mentés par un Zac plus vieux, qui assume désor­
mais ses choix avec, parfois, une pointe d'ironie et 
de sarcasme sur cette famille, lorsqu'il dit, par 
exemple : « Ma famille avait toujours su apprécier 
la grande gastronomie » et que l'on voit des mains 
attraper du Cheez Whiz, du bacon, des sandwichs 
aux œufs, etc. C'est un regard tendre que le person­
nage de Zac porte sur ses semblables. 

Danielle Proulx et Michel Côté dans C.R.A.Z.Y. 

Comme une sorte de conte. 

Je préfère le terme fable. Ce film est une fable mys­
tique sur l'âme humaine, sur sa beauté et sur sa 
folie. 

La bande sonore est très importante et balise le 
film. Le choix de la musique de Bowie, de Pink 
Floyd ou encore des Rolling Stones sert-il à mar­
quer l'époque ou plutôt à souligner l'état d'âme du 
personnage? 

J'ai choisi ce genre de musique rock uniquement 
pour marquer le caractère mystique et spirituel du 
film. Shine on You de Pink Floyd est une prière. De 
même que la chanson de David Bowie, Space 
Oddity. Et lorsque Zac chante cette chanson, les 
paroles de Bowie résonnent en lui comme une 
prière. J'ai utilisé Sympathie for the Devil des 
Stones et The Messiah Will Come Again de Roy 
Buchanan avec le même objectif, ce sont deux 
chansons rock prières. Pour moi, la musique sert à 
évoquer les choses sans les dire de façon directe. 

Avez-vous écrit le film en sachant quelle musique 
vous utiliseriez? 

Oui. Pendant les 10 mois où j'ai travaillé d'arrache-
pied sur le scénario, j'avais déjà ces musiques en 
tête. Je suis allé jusqu'à faire lire le scénario 
accompagné d'un CD des différentes chansons 
qu'on retrouve dans le film. À chaque fois que j'ai 
déposé le scénario, celui-ci était accompagné du 
CD. L'écriture s'est faite en lien très étroit avec la 
musique. Je savais, par exemple, que Gervais — le 
père — faisait précisément tel geste sur telle note 
de musique. 

... à deux époques différentes 
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Vous voulez dire que la réalisation s'est imposée 
dès l'écriture du scénario? 

J'avais déjà une partie de la réalisation en tête au 
moment de l'écriture du scénario. Au début de 
l'aventure C.RA.Z.Y., je ne pensais pas faire le 
film au Québec. Je voulais réaliser un film sans 
m'autocensurer par rapport à l'envergure du projet 
et à sa folie, aux effets visuels, aux musiques, aux 
décors, etc. Malheureusement, le plus souvent, 
quand on écrit au Québec, on s'autocensure parce 
qu'on est obligé d'écrire un film qui doit coller au 
contexte de production. Si tu écris dans ton scéna­
rio que le personnage principal s'envole dans une 
église devant une foule de mille personnes, tu sais 
que tu ne pourras pas faire ça ici parce que tu 
n'auras jamais les moyens. Une fois le scénario 
terminé, j'étais certain de ne pas pouvoir le faire au 
Québec. Je l'ai fait lire à Michel Côté avec qui 
j'avais déjà travaillé sur Liste noire. C'est lui qui 
m'a convaincu de le tourner ici. J'ai dû reprendre 
le scénario et couper une bonne dose de folie. Mais 
l'ascension de Zac dans l'église face à mille per­
sonnes est bien dans le film. 

Comment réagissaient les personnes qui lisaient 
votre scénario? 

Ils avaient peur. Ils disaient que je ne serais pas 
capable de tourner ce film au Québec. Étant donné 
que j'étais coproducteur du film, la balance a pen­
ché en ma faveur. C'est grâce à ma rencontre avec 
Pierre Even, producteur chez Cirrus Communica­
tions, que j'ai pu réaliser ce film. Il est le seul à 
avoir cru dans le projet et à avoir pris des risques. 

Bien que CRA.ZX. ne soit pas un film d'époque, 
proprement dit, sa réalisation a tout de même 
nécessité un minimum de recherche pour rendre 
crédibles les décors, les accessoires. Comment ce 
travail s'est-il déroulé? 

Avec mon directeur artistique, Patrice Bricault Ver-
mette, qui vient du même milieu social que moi, on 
savait qu'on voulait dépeindre cette classe moyenne 
« bungalow » et non pas une famille appartenant à 
la misère noire québécoise des années 1970, sans 
goût, où tout le monde sacre, tout le monde est 
cheap. La famille de Zac a du goût, ils sont fiers, 
ils travaillent dans la construction. Pour retrans­
crire l'univers de cette famille le plus fidèlement 
possible, le maître-mot pour tous les chefs de dépar­
tement c'était le détail. Une nappe, une tapisserie, 

Les différents looks de Zachary : 

Bruce Lee, David Bowie 

et Sid Vicious 
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un couvre-lit, un paquet de cigarettes, un stylo, un 
briquet, une lampe, etc. Tous les détails devaient 
nous replonger dans l'époque. Le casting aussi a 
demandé beaucoup de travail. L'histoire des cinq 
frères se déroule sur une vingtaine d'années. Il a 
donc fallu trouver plusieurs comédiens pour les 
cinq personnages à différents stades de leur vie. 

La cigarette, par exemple, est un élément qui nous 
replace dans l'époque. Les personnages fument 
quasiment dans chaque plan et absolument par­
tout, chose impensable aujourd'hui. 

Oui, c'était important au niveau de la relation entre 
Gervais et ses fils. Le père fait des ronds de fumée, 
il tient sa cigarette d'une certaine manière. Ray­
mond et Zac font exactement la même chose. Ils 
copient leur père. Je voulais aussi montrer le ridi­
cule de l'époque : Zac est asthmatique et toute sa 
famille fume! Tout cela vient de mon enfance. Je 
me souviens que, durant les repas de Noël, les cen­
driers débordaient, il y avait de la fumée partout 
pendant qu'on mangeait, c'était irrespirable. C'était 
la classe moyenne de l'époque. Pour moi, c'est un 
souvenir fort. Il y a aussi les shot gun, les gros 
plans macro sur le joint, qui représentent l'éveil à 
la sensualité masculine de Zac. 

il y a une très belle scène durant le repas de Noël 
dans laquelle Raymond et Zachary se provoquent, 
puis explosent dans un très beau ralenti. Comment 
avez-vous tourné cette scène? 

Durant tout le tournage j'avais un régulateur de 
vitesse à la main qui me permettait d'accélérer le 
défilement de l'image dans la caméra, jusqu'à 120 
images par seconde. Je m'en suis servi pour ralentir 
certains moments du film afin de les rendre 
magiques. Pour le repas de Noël qui dérape, je 
voulais que la réalité se transforme en opéra burles­
que. Mais, en même temps, il y a de la tragédie, car 
les deux frères sont prêts à s'entretuer. 

Comment s'est déroulé le travail avec les acteurs? 

Je n'avais qu'une seule phrase en tête pour eux : 
« Less is more. » Il fallait toujours rester dans la 
nuance et dans la retenue. Je ne voulais pas qu'on 
tombe dans le pathos facile et les violons, ni dans 
la caricature, avec un sujet aussi délicat. Si déjà au 
scénario tu es ému, il ne faut pas ensuite en rajouter 
au tournage. Il faut faire confiance au récit. Parfois 
les acteurs me posaient la question : « Pourquoi je 
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suis filmé hors cadre, de dos? » Ils étaient un peu 
déstabilisés. Les scènes d'émotions qui fonction­
nent bien sont celles où l'on devine plus qu'on ne 
voit vraiment. Less is more. 

Alors que Zachary vient de se faire rejeter par son 
père, il décide de partir pour Jérusalem. C'est 
évidemment un voyage initiatique, sorte de point 
suprême de son parcours. 

Zac est un personnage entouré de signes religieux. 
Il écoute Shine on You. Dans sa chambre, il a l'affi­
che du triangle de Dark Side of the Moon, symbole 
de la trinité. Il se fait appelé le petit Jésus depuis 
son enfance et sa mère croit à son don. Je l'ai traité 
comme un personnage spécial, souvent filmé en 
back light créant ainsi des auras de lumière autour 
de lui. Qu'est-ce qu'il fait quand il décide de partir 
pour l'Europe? Il va à Jérusalem! Il y va parce que 
sa mère en a rêvé toute sa vie. Un rêve que Zac a 
partagé avec elle. Il fait plaisir à sa mère. Mais, en 
même temps, il ne peut échapper à ses désirs et, 
une fois à Jérusalem, il cherche la compagnie des 
hommes. 

Comment s'est passé le tournage à Jérusalem? 

Nous n'avons pas tourné à Jérusalem. Le problème, 
quand on veut tourner là-bas, c'est qu'aucun assu­
reur ne veut vous prendre en charge. J'étais vrai­
ment bloqué car je voulais tourner sur la Via Dolo­
rosa, mais c'était impossible. C'est donc au Maroc, 
à Essaouira, qu'on a trouvé une rue qui ressemble 
beaucoup à la Via Dolorosa. Une fois sur place, on 
a eu beaucoup de mal à trouver le rôle du gai que 
rencontre Zac dans un bar. Aucun Marocain ne 
voulait jouer ce rôle. On a été obligé de se rabattre 
sur des touristes. On a fait tout le tour des bars et 
des cafés d'Essaouira pour trouver un touriste qui 
voulait bien jouer le rôle du gai. Et c'est là que j'ai 
trouvé cet Allemand qui était le portrait craché du 
Christ! On l'a auditionné et ça a marché. C'est 
donc un vrai hasard si l'homme que fréquente Zac 
en Israël ressemble au Christ! 

On a la sensation en regardant CJIA.Z.Y. qu'il y 
a un peu de nostalgie de cette époque. Est-ce le cas? 

C'est vrai, un peu. Cela reste pour moi de beaux 
souvenirs. J'aime la musique de Zac, j'aime chanter 
en famille comme Gervais. Oui, il y a de la nostal­
gie dans C.R.A.Z.Y. J'ai mis 10 ans à faire ce film 
et à le tourner. C'est un des films les plus impor­
tants de ma carrière. • 

Jean-Marc Vallée a transmis à Ciné-Bulles un document, écrit avant le tournage du film, 
intitulé « C.R.A.Z. Y. - Approche du réalisateur ». Avec son autorisation, la rédaction a décidé 
d'en publier quelques extraits révélateurs de ses intentions. 

MOT D'INTRODUCTION - Peu importe le film, mon approche du cinéma est toujours la 
même : raconter une histoire avec le désir sincère de donner le meilleur spectacle possible. 
- La notion de spectacle m'est très importante. Comme spectateur, j'aime être captivé, être 
déjoué dans mes anticipations, être plongé dans un suspense; j'aime quand on casse le 
rythme, le reprend, l'accélère; j'aime être surpris, touché, bousculé, provoqué; découvrir des 
univers nouveaux, rêver, rire, pleurer, les deux à la fois; et j'aime, à la toute fin, sortir du 
cinéma avec la plaisante sensation d'avoir le goût de vivre, de vouloir mordre dans la vie, de 
passer à l'action, parce que je viens de retrouver, l'instant d'un film, la petite étincelle de 
lucidité qui me permet de voir la vie comme elle devrait toujours m'apparaître : belle. — ils 
sont plutôt rares les films qui me procurent cette sensation de bonheur intense, mais il y en a 
toujours quelques-uns, à chaque année, qui me rappellent aussi que c'est le genre de films 
que j'aimerais faire, que je dois faire, ne serait-ce qu'une seule fois dans mon humble carrière. 

- J'ose croire que C.R.A.Z.Y. est celui-là ou l'un de ceux-là. Je l'ai écrit dans cet esprit, par 
égoïsme d'abord. À partir d'un fait vécu qui m'a profondément touché, je me suis imaginé 
cette histoire que j'ai voulu folle, magique et belle. Pour me faire plaisir. Pour me permettre 
de m'éclater, de jouer au Cinéma avec un grand « C ». 

LA MISE EN SCÈNE - La mise en scène de C.R.A.Z.Y. sera à l'image des Beaulieu, parfois 
sobre, parfois éclatée. - Tout comme le personnage principal du film qui combat sa nature 
profonde, le réalisateur en moi devra, par moments, combattre la sienne pour mettre de 
l'avant celle du scénariste. Cela, en faisant appel à une mise en scène transparente, sobre, 
qui n'attire pas l'attention sur la forme, mais qui donne toute la place aux personnages, au 
récit, à l'émotion déjà présente dans le scénario. - Mon travail consiste à trouver le juste 
équilibre entre ces moments de transparence de la mise en scène et les moments où celle-ci 
contribuera de façon évidente à provoquer l'émotion, à l'enrichir. - Dans ce cas, je n'hésiterai 
pas à « pousser l'enveloppe », à utiliser des images gelées, des brisures de son, des silences 
étranges, des effets de ralentis, de ramping, des montages hip-hop, des cadrages inusités, 
des focales extrêmes, des éclairages à hauts contrastes, des mouvements de caméra 
dramatiques, des transitions funky. Tout pour accompagner l'imaginaire fertile de Zac et 
l'accompagner dans son destin insolite. [...] 

LE TRAITEMENT DE L'IMAGE - Le style de caméra et d'images ne s'apparentera pas du 
tout au style d'images des films de l'époque. C.R.A.Z.Y. est un film contemporain dont 
l'histoire seulement se déroule dans le passé. Sa facture sera contemporaine. Je n'utiliserai 
pas d'effets de styles des années 1970 (avec zoom, split screen, etc.). En termes de 
comparaison, C.R.A.Z.Y. ressemblera davantage à Ice Storm ou Les Fleurs magiques dans 
son traitement d'image qu'à Catch Me If You Can. Les costumes du film de Spielberg sont, 
par contre, une excellente référence. - Je ne veux pas non plus de changement de styles 
d'une époque à l'autre. Je veux préserver l'unité dans le style d'image. Un seul look pour 
l'ensemble du film. Les fantasmes et les rêves ne seront pas non plus traités de façon 
différente. Je ne veux pas prendre le public par la main et lui dire, dès le départ, que nous 
arrivons dans un rêve ou un fantasme. Je préfère lui procurer un moment de surprise à la fin 
du rêve ou du fantasme, à la façon Mots magiques, ou le faire sourire pendant le fantasme 
lorsqu'il réalisera qu'il est maintenant plongé dans l'imaginaire délirant de Zac. [...] 

LE MONTAGE - Le montage sera à l'image du découpage. Il saura laisser respirer un plan 
ou un moment, comme il saura être parfois funky dans ses transitions en nous bombardant, 
par exemple, d'une série de plans rapides d'une fraction de seconde chacun, comme à la 
séance de photos du mariage de Christian. - À l'écoute de Zac, à l'affût de ses regards, le 
montage épousera souvent son point de vue. - Il n'hésitera pas à couper du plus gros au 
plus petit, d'un extrême gros plan à un extrême plan large, et vice versa, ou à couper dans 
l'axe, en jump cut, ou à enlever des photogrammes d'un mouvement pour l'accélérer, à geler 
une image pour arrêter un moment crucial, et à la recadrer. — Le montage ne se souciera pas 
de façon excessive de continuité. Les ellipses et les sauts dans le temps, en coupe ou en 
fondu, seront fréquemment utilisés. 
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